
[image: Couverture : Roche Marc, Les Borgia à Buckingham, Albin Michel]



 [image: Page de titre : Roche Marc, Les Borgia à Buckingham, Albin Michel]


© Éditions Albin Michel, 2022

ISBN : 978-2-226-47572-5

Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
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Principaux personnages


La Reine Elizabeth II, fille aînée du Roi George VI et de la Reine-mère Elizabeth.

 

Le prince Philip, mari de l’actuelle souveraine, décédé en 2021.

 

La Reine Elizabeth II et le prince Philip ont quatre enfants et huit petits-enfants :

 


	
Le prince Charles, fils aîné et héritier du Trône. Marié en premières noces à la princesse Diana et en secondes à Camilla, duchesse de Cornouailles. Il a eu deux enfants de sa première épouse : William, deuxième dans l’ordre de succession, qui a épousé Kate dont il a eu trois enfants, et Harry, marié à Meghan qui lui a donné deux enfants.

 



	
La princesse Anne, seule fille de la Reine et du duc d’Édimbourg. Divorcée puis remariée à Timothy Lawrence. Elle a eu deux enfants, Peter et Zara Phillips, de sa première union.

 



	
Le prince Andrew, deuxième fils d’Elizabeth II et de Philip, divorcé de Sarah Ferguson, avec qui il a eu deux filles : les princesses Beatrice et Eugenie.

 



	Le prince Edward, dernier enfant du couple royal, marié à Sophie Rhys-Jones, devenue comtesse de Wessex ; ils ont eu deux enfants.




 

Susan Hussey, première dame de compagnie d’Elizabeth II.

 

Carole Middleton, la mère de Kate.

 

Christopher Geidt, secrétaire particulier de la Reine (2007-2017).

 

Edward Young, secrétaire particulier de la Reine (depuis 2017).

 

Simon Case, secrétaire particulier du prince William (2018-2020), puis secrétaire général du gouvernement.

 

Prince Michael de Kent, cousin germain de la Reine.

 

Sir John Stevens, ex-commissaire en chef de la police londonienne, chargé de l’enquête britannique sur la mort de Diana.

 

Tom Bradby, journaliste, ami de Meghan et Harry.

 

Oprah Winfrey, animatrice la plus puissante des États-Unis, amie proche de Meghan.






Les Borgia, les Windsor, deux grandes familles au cœur de l’Histoire


Famille maléfique et prête à tout, faisant régner la terreur au Vatican au début du XVe siècle, les Borgia ont marqué l’histoire de la Renaissance et n’ont cessé de fasciner les peuples. Des liens obscurs, sulfureux, rattachaient le pape Alexandre VI, sa fille Lucrèce et son fils, le sanguinaire César, un héritier qui prétendait agir au nom de son père.

La réalité d’hier à Rome et dans plusieurs villes d’Italie, de France et d’Espagne, a rejoint celle de Buckingham Palace de nos jours. Débauche, cruauté, intrigues politiques, trafic d’influence en coulisses… À l’image de la dynastie maudite, les Windsor, par leurs aventures – Diana, les frasques du prince Charles, l’exil du couple Harry-Meghan… – continuent à défrayer la chronique… le sang et le poison en moins.






Préliminaires


Incroyable, oui ! Véridique, aussi ! Ce livre n’est pas une fiction, il est fondé sur des faits réels. Les Borgia à Buckingham traite d’évènements avérés que j’ai reconstitués grâce à une enquête minutieuse et à des sources publiques ou personnelles mentionnées dans les notes, page par page. Si les choix des thèmes sont arbitraires, les dialogues ont été reconstruits avec soin pour refléter fidèlement une saga que même la série culte The Crown n’a pas osé traiter. Le tout se déroule dans un huis clos où se négocie la maîtrise du pouvoir régalien dans la confidentialité et la méfiance.

En effet, au-delà des fastueux chromos à destination de l’opinion publique mondiale, la royauté britannique se laisse difficilement saisir en raison des deux mêmes écueils auxquels j’ai été confronté tout au long de cette investigation : la rareté des sources crédibles et la déférence du premier cercle.

Comme on dit familièrement, sur les questions royales, « ceux qui savent ne parlent pas et ceux qui parlent ne savent pas ». Ce silence des Royals est propice à la propagation de rumeurs, de potins ou d’informations de seconde main. Avec la jeune génération Windsor, bien plus méfiante à l’égard des médias que ses aînés, l’information venue du Palais est encore plus verrouillée que par le passé. Les séances photo (photo opportunities) complètement fabriquées sont devenues la norme des rencontres avec la presse. Plus que jamais, la famille royale fuit les journalistes, à commencer par les chroniqueurs accrédités à Buckingham Palace dont l’auteur de ces lignes a fait partie jusqu’à il y a peu.

 

La déférence qui entoure la famille royale britannique peut néanmoins faire facilement tomber dans le piège de l’hagiographie. Motivés par la complaisance, les historiens, essayistes, anciens collaborateurs du Palais ou courtisans pourvoyeurs de l’influence royale – ceux que j’appelle les « observateurs à gages » – s’attachent à décrire la royauté telle qu’elle souhaite qu’on la voie plutôt que telle qu’elle est. Pour ne pas tomber dans ce piège et pour protéger mon indépendance éditoriale, j’ai choisi de ne pas rechercher la coopération du Palais. Ce fut déjà le cas lorsque j’ai écrit ma dernière biographie sur Elizabeth II, Elle ne voulait pas être reine !, publiée en 2020 chez Albin Michel.

J’ai pu contourner ces obstacles majeurs en travaillant à partir de documents, de témoignages et de ma propre expérience de chroniqueur royal basé à Londres pendant plus de trois décennies. Ce livre est le fruit de rencontres faites, depuis mon installation dans la capitale britannique en 1985, avec la souveraine, les membres de sa famille, les anciens et actuels collaborateurs du Palais, les diplomates ainsi que le personnel politique. La presse populaire britannique est une autre source précieuse. Les tabloïds couvrent extensivement l’actualité royale, en particulier les secrets d’alcôve, en rémunérant grassement ses informateurs. J’ai pris la liberté, pour seulement quelques passages retraçant l’intimité de certains couples, de mettre en scène ces rapports à partir de ce que l’on sait. Enfin, ma « Lettre de Buckingham » hebdomadaire, publiée dans Le Point de manière ininterrompue depuis la mi-2020, m’a été très utile.

 

L’évènement qui m’a amené à me lancer dans la rédaction de cet ouvrage a été l’image du cortège des ducs et princes royaux, la poitrine constellée de médailles, marchant à l’unisson derrière le cercueil du prince Philip, le 17 avril 2021, sous les regards du monde entier. Le cliché était trop trompeur et j’ai voulu raconter cette imposture. La lignée Windsor n’a jamais été celle des monnaies et des médailles olympiennes. Ruses, guets-apens et anathèmes se succèdent dans les palais de la dynastie. Dans cet univers claustrophobe, la paranoïa, les suspicions et les détestations justifient toutes les dérives. C’est aussi un extraordinaire récit de cynisme et de raison d’État comme seule une monarchie remontant à la nuit des temps peut en susciter. Le clan Windsor, dont les membres ont peu de choses en commun si ce n’est l’arrogance, l’égoïsme et le comportement d’enfants gâtés, est intrinsèquement dysfonctionnel.

En cela, les Windsor peuvent être comparés aux Borgia de la Renaissance… le sang et le poison en moins.

 

Cette tragicomédie, où se mêlent les fastes et les frasques, est composée de quarante-sept saynètes construites sous forme de dialogues à la manière d’une série télévisée et de textes destinés à replacer les évènements dans leur contexte et à poser les enjeux pour les différents personnages. Si certains échanges peuvent paraître secs et manquant parfois de naturel et d’intimité, c’est parce que les Windsor s’expriment avec une intonation compassée et figée. Ce sont des animaux à sang-froid dont le visage marmoréen est difficile à déchiffrer. Ils montrent rarement leurs émotions selon le principe cher au code de conduite de la haute société anglaise, le stiff upper lip, littéralement « la lèvre impassible », synonyme de flegme face à l’adversité.

« Notre famille, nous quatre », disait George VI à propos du retour au modèle traditionnel que souhaitaient les Britanniques après l’extravagance du règne de son frère, Edward VIII, le plus court et l’un des plus dramatiques de l’histoire du pays. Il s’agissait du roi George VI, de son épouse et de leurs deux filles, la princesse héritière Elizabeth et Margaret.

Remettons cet énoncé au goût du jour : « La famille, nous trois. » En l’occurrence la Reine, Charles et William. Après avoir surmonté bien des épreuves et s’être débarrassé des « branches pourries », le triumvirat mère, fils et petit-fils a triomphé. En dépit d’une timidité naturelle, le trio accomplit consciencieusement ses tâches dans une sorte de complicité tenant à l’identité du destin. Les protagonistes ont accepté sans broncher les servitudes de l’institution monarchique, ses rites, sa pompe et son cérémonial pour la grandeur du pays. Le noyau dur de la lignée a emprunté son leitmotiv à Churchill : « Avec les crises viennent les opportunités. »

Elizabeth II, Charles et William flanqués de leurs épouses, Camilla et Kate, seront au centre de la célébration des soixante-dix ans de règne de la souveraine, le jubilé de platine dont les festivités se déroulent début juin. Grâce à eux, la couronne d’Angleterre est plus solide aujourd’hui qu’elle ne l’a jamais été.

 

Je voulais que ce document consacré à la monarchie britannique, l’une des institutions les plus anachroniques et secrètes au monde, se lise comme un thriller centré sur le triptyque du genre : pouvoir, mœurs, argent.

J’espère y être parvenu.








I
LE PIÈGE
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Meghan tombe dans un piège
(janvier 2020)



PARTICIPANTS : La Reine, Charles, William et Harry, les secrétaires particuliers de chacun, Edward Young et Mr Clive Alderton1, ainsi que la dame de compagnie de la souveraine, Lady Susan Hussey2.

 

LIEU : Le château de Sandringham (Norfolk, est de l’Angleterre), propriété privée de la Reine où elle passe traditionnellement ses vacances d’hiver et de Pâques.



Le sommet de Sandringham se déroule le lundi 13 janvier 2020, après le fracassant communiqué de Harry et Meghan faisant état de leur désir d’émancipation « tout en continuant à soutenir la Reine, le Commonwealth et les associations philanthropiques qu’ils président ». Dans la petite pièce oblongue de la bibliothèque du château, la Reine a convoqué Charles, William, Harry et leurs plus proches collaborateurs. En l’absence de Meghan restée – bouder ? – au Canada, Harry est seul pour affronter la famille.



La Reine : Mesdames, Messieurs, bienvenue à Sandringham. J’aimerais que le problème qui nous réunit soit réglé rapidement et dans l’intérêt de chacune des parties3. En raison de cette réunion, j’ai été contrainte de demander à mes invités du week-end de quitter les lieux après le déjeuner dominical au lieu du lundi matin habituel. Je suis mortifiée de cette impolitesse ! Comme vous le savez, je déteste être bousculée.

 

Harry : Après une longue réflexion et des discussions, nous souhaitons, Meghan et moi, construire progressivement un nouveau rôle au sein de l’Institution.

 

Edward Young : Cette déclaration d’indépendance unilatérale est, je le crains, un affront à l’autorité de Sa Majesté qui a été prise au dépourvu.

 

La Reine : D’autant que je t’avais demandé, Harry, de mettre tes projets par écrit et de les adresser à ton père.

 

Charles : J’ai bien reçu la lettre et j’en ai longuement parlé avec William. Comme tu le sais, Harry, les décisions au Palais prennent du temps. Meghan et toi avez fait preuve d’impatience.

 

Harry : Pourquoi n’avez-vous pas communiqué le document à Granny ?

 

Charles : Il fallait d’abord laisser faire les officiels pour présenter à Mamy une solution clé en main.

 

William : Tu aurais pu nous avertir avant de publier le communiqué. Vous vous êtes comportés comme des malotrus.

 

Harry : Dans cette institution, la seule manière de se faire entendre est d’être brutal.

 

Edward Young : Si je puis me permettre, Ma’am, il serait plus utile de revenir à l’objet de la réunion.

 

La Reine : Vous avez raison, Edward.

 

Edward Young : Nous avons accueilli Meghan les bras ouverts. Nous avons fait le maximum pour lui faciliter l’intégration dans cette institution.

 

Harry : Alors ça… ! Ma femme se trouve dans une situation intenable. L’exposition médiatique dont elle est la cible est intolérable. Sans parler du racisme à la Cour… C’est pourquoi nous voulons vivre une partie de l’année aux États-Unis.

 

William : Comment oses-tu ! Nous ne sommes pas une famille raciste.

 

La Reine : Harry, je me permets de revenir à l’objet de ce conclave familial ?

 

Harry : Oui, Granny. Navré de m’être emporté mais nous voulons faire notre chemin tout en continuant à remplir des obligations royales. Où est le problème ?

 

Edward Young : Malheureusement, Votre Altesse royale, le statut un pied dedans, un pied dehors n’existe pas. C’est tout ou rien.

 

Harry : On peut faire une exception, peut-être ?

 

La Reine : Tu sais que ce n’est pas bien raisonnable. Edward a raison.

 

Edward Young : Merci, Ma’am. La seule solution, je le crains, est de renoncer au titre d’Altesse royale et à vos fonctions militaires et de cesser de recevoir des fonds publics.

 

Harry : Je n’en crois pas mes oreilles. Pour l’amour du Ciel, Granny, faites quelque chose.

 

La Reine : Je suis désolée. Je ne peux rien faire de plus.

 

Harry : C’est incroyable. Rien qu’un petit geste pour faciliter notre départ.

 

La Reine : La réponse est non. De notre côté, tout a été dit. Il n’y a aucune marge de compromis.

 

Harry : C’est à désespérer de cette famille ! J’ai l’impression que tout est déjà décidé ! Rester à l’intérieur de la famille royale est une maigre consolation au vu des énormes sacrifices que vous nous demandez.

 

William : Rien ne t’obligeait à couper les ponts.

 

Harry : Tu crois que je ne comprends pas ton petit jeu ? Kate est désormais débarrassée d’une rivale qui lui faisait de l’ombre.

 

William : Tu es ridicule. C’est Meghan qui t’a mis ça dans la tête ? Mais fais attention, tu vas t’emmerder dans ton exil oisif et doré au milieu de célébrités d’Hollywood.

 

La Reine : Tel avait été le triste sort de mon oncle David [ex-Edward VIII, devenu duc de Windsor]. Son abdication avait failli faire sombrer la monarchie. Heureusement que mes parents étaient là pour la sauver4.

 

Charles : Sa vie en exil a été bien triste, pleine d’amertume. La peur de manquer d’argent le tenaillait.

 

Harry : Je ne vais pas hériter de la Couronne, que je sache. Il n’y a aucune comparaison entre nous. Granny, puis-je appeler Meghan pour en parler en privé ?

 

La Reine : Bien sûr, mais ne t’attarde pas trop longtemps. L’essentiel à ce stade est qu’il n’y ait aucune fuite. J’insiste sur ce point. Meghan a la regrettable habitude d’être régulièrement en contact avec des journalistes américains…

 

Harry quitte la pièce un moment.

 

William : Harry revient ! Il a l’air assez perdu.

 

Harry : J’ai parlé à Meghan qui vous embrasse. Elle est effondrée. Elle s’attendait à un geste de votre part. De toute manière, on n’a pas d’autre choix que d’accepter votre diktat. OK en ce qui nous concerne, sauf sur le plan financier.

 

La Reine : Vois cela avec ton père. C’est lui qui finance mes deux petits-enfants par le truchement du duché de Cornouailles5 qui lui appartient en nom propre.

 

Charles : Harry n’arrête pas de me harceler pour que… je paie.

 

La Reine : Cesse de te plaindre, Charles. Tu en as largement les moyens. Si je ne m’abuse, les sommes versées sont déductibles des impôts, c’est ça ?

 

Edward Young : Oui, Ma’am.

 

Charles : Néanmoins, je ne suis pas une pompe à fric6.

 

La Reine : Bon, il est seize heures. L’heure du thé. Je m’éclipse en vous laissant le soin de peaufiner votre décision. Merci à tous. Je vous souhaite une bonne soirée.



Le sommet de Sandringham est terminé. « Harry et Meghan ne rempliront plus d’obligations royales et ne peuvent plus formellement représenter la Reine », annonce le communiqué final. Dans une déclaration personnelle, Elizabeth II se félicite que « Harry, Meghan et Archie [leur fils] restent des membres très chers de ma famille » tout en affirmant soutenir « leur souhait d’une vie plus indépendante ». Le duc et la duchesse renoncent à leur titre d’Altesse royale, cessent de recevoir des fonds publics et doivent rembourser au contribuable la rénovation de leur cottage situé dans le parc de Windsor. C’est l’indépendance mais au prix fort.
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Kate-William, le mariage arrangé
(avril 2011)



PARTICIPANTS : Kate, Carole Middleton.

 

LIEU : Le Goring Hotel à Londres, haut lieu londonien de la gentry britannique1.



Neuf ans plus tôt. On est à la veille du mariage de William et de Kate. La famille de la future mariée, les Middleton au grand complet, est descendue à l’hôtel Goring, proche de Buckingham Palace. Le lendemain à 9 h 51, la mariée doit gagner l’abbaye de Westminster adjacente, sous les yeux de deux milliards de téléspectateurs.

Que n’a-t-on pas raconté sur les Middleton2 ? L’arrière-grand-père de Kate, du côté maternel, était mineur et sa grand-mère vendeuse en magasin. L’allée qui mène à leur maison n’est pas de ce gravier qui fait crisser les roues d’une vieille Bentley au cuir fatigué, mais en simple bitume pour un vulgaire 4×4. Plus shocking encore, la mère de la mariée a été entendue demander la direction des « toilettes » au lieu du lavatory. Kate a-t-elle souffert du snobisme invétéré de l’aristocratie ? Elle n’a jamais émis le moindre commentaire à ce sujet. Sans devoir jouer des coudes, elle a incorporé dès l’adolescence le cercle social des aristocrates ou des grands bourgeois portant un nom à rallonge qui gravitent autour des jeunes Royals. La future épouse de William s’est facilement intégrée dans le pensionnat très chic de Malborough College en excellant dans les sports nobles féminins, le hockey sur gazon et le netball, ce qui ne l’empêche pas de se distinguer à la voile, au tir au fusil et au ski. Celle que ses camarades décrivent comme solide, fiable et amusante a tissé dans cette pépinière de luxe des amitiés bien utiles pour la suite de sa carrière.

Au bar réquisitionné pour l’occasion, la future duchesse de Cambridge3 discute avec sa mère, Carole Middleton, de ce qui a été jusqu’ici leur stratégie.



Carole : Dix ans, c’est une bien longue attente mais on y est arrivé.

 

Kate : Grâce à toi, maman !

 

Carole : C’est vrai que je n’ai rien laissé au hasard.

 

Kate : Tu as été formidable. Quel flair et quelle ingéniosité ! Tu es imbattable !

 

Carole : Heureusement que tu as accepté d’abandonner ton projet de fac à Édimbourg quand nous avons appris dans le Daily Telegraph que William avait été accepté à St Andrews4. Avec ton congé sabbatique d’un an, tu t’es retrouvée dans la même année que lui. On a bien joué.

 

Kate : Le pari était très risqué ! L’offre de l’université d’Édimbourg était ferme alors qu’à St Andrews, j’étais sur liste d’attente. Il y avait une file d’attente pour être dans la même année que William.

 

Carole : Toutes les pimbêches d’Angleterre ! Mais en choisissant la filière histoire de l’art, tu t’es glissée dans le groupe des jeunes filles bien nées.

 

Kate : Pas mal pour une fille qui vient d’une famille prolo. Et le plus drôle, c’est que c’est par les farces et attrapes qu’on est entrés dans la haute. Mes aïeux doivent se retourner dans leur tombe.

 

Carole : C’est vrai, rien d’aristocratique, que je sache ! Mais ne néglige pas le rôle de l’éducation. C’est parce qu’on t’a payé le pensionnat privé hors de prix de Marlborough que tu as pu apprendre les codes d’entrée dans le monde. Je dirais, pour parler familièrement, qu’on a réalisé un bon retour sur investissement5.

 

Kate : Tu as failli tout gâcher en racontant à oncle Gary le début de notre romance en 2003. Gary parle trop. Il a alerté la presse tabloïd6.

 

Carole : Je sais, mon frère est un bavard impénitent. Heureusement que William était fou amoureux à l’époque.

 

Kate : Cela ne l’a pas empêché de me plaquer en 2007 par un simple appel téléphonique au travail en prétextant piteusement qu’à vingt-quatre ans il n’était pas prêt pour le mariage. On m’a rapporté que lors de son entraînement au camp de Salisbury Plains, il sortait très souvent dans les dancings de Southampton où il avait un succès fou auprès des filles du coin7.

 

Carole : Il était très immature. Tu supportais mal les règles de camaraderie machiste de son régiment. Mais il est revenu comme un caniche.

 

Kate : Certes, mais j’ai dû poireauter pendant quatre ans, à attendre sa proposition de mariage, à supporter le sobriquet de « Waity Kate » [« la Kate qui attend »] dont la presse m’avait affublée. Sans parler des sarcasmes derrière mon dos de mes copines qui avaient pitié de moi !

 

Carole : William hésitait en raison de l’échec du mariage de ses parents qui l’avait traumatisé.

 

Kate : Charles-Diana était un mariage arrangé.

 

Carole : Tu m’excuseras, mais le tien n’est pas exactement le mariage d’amour des contes de fées. Ce ne fut pas le coup de foudre. Tu sais, on a dû pousser William enchaîné vers l’autel !

 

Kate : N’en rajoute pas, maman ! Mais ce qui est certain, c’est que William est peu sûr de lui sous ses dehors bravaches. C’est un introverti qui a du mal à exprimer ses sentiments. Il dissimule ses qualités quand d’autres les étalent.

 

Carole : En tout cas, ta feuille de route est simple : faire l’inverse de Diana ! Sois sensée et discrète et toujours soucieuse de ne pas faire d’ombre en public à ton royal mari. Et donne-lui rapidement un bébé et le tour sera joué.

 

Kate : Allons nous coucher. La journée de demain sera éprouvante. Merci, maman, de tes conseils. Bonne nuit.



Six ans plus tard, le couple William-Kate apparaît comme un modèle de la gentry anglaise. Mais Harry, lui, se morfond. La roue tourne !






3
Harry annonce qu’il veut épouser Meghan
(novembre 2017)



PARTICIPANTS : William, Harry.

 

LIEU : Kensington Palace, l’ancienne demeure londonienne de la princesse Diana où résident les deux frères1.



Harry vient de faire la connaissance de Meghan, métisse, divorcée, américaine et comédienne d’Hollywood.

Les artistes et la famille royale ne font pas bon ménage. Le prince Edward, dernier enfant de la Reine, a été contraint de mettre fin à sa carrière de producteur de documentaires. Le mariage entre Margaret, sœur de la Reine, et le photographe Anthony Armstrong-Jones a été un désastre. La princesse Diana s’est fourvoyée dans le monde de la mode. À Cambridge, le prince Charles a tâté du théâtre en amateur sans jamais donner suite. William et Kate ont étudié l’histoire de l’art, mais ne sont guère passionnés par les visites de musées.

Quant à Elizabeth II, contrairement à sa sœur Margaret ou à sa mère, elle ne s’intéresse pas à la vie culturelle, exception faite de la photographie, l’un de ses passe-temps préférés. Peu portée sur l’opéra et la musique classique, pourtant distractions favorites des classes supérieures, elle préfère les opérettes de Gilbert et Sullivan, équivalents anglais des compositions d’Offenbach. Parce qu’il se méfie des idées, de l’imagination, presque de l’intelligence, l’establishment anglais a tendance à considérer la vie culturelle comme une activité stérile2.



Harry : Tu as rencontré Meghan à plusieurs reprises. Comment tu la trouves ?

 

William : Jolie, exotique.

 

Harry : Elle est très sympa.

 

William : Une forte personnalité en tout cas, et qui n’aime guère la contradiction, mais je l’apprécie.

 

Harry : C’est une femme de conviction engagée dans des causes humanitaires.

 

William : Je la trouve très extravertie, ce qui est une bonne chose. Elle n’a pas sa langue dans sa poche et parle très facilement avec tout le monde.

 

Harry : On a beaucoup de points communs, notamment des parents divorcés, l’humour, la volonté de faire bouger les choses…

 

William : Je vois. C’est une fille très nature en tout cas.

 

Harry : Elle est copine avec des tas de célébrités d’Hollywood.

 

William : Je l’avais suivie dans la série télévisée Suits dont j’étais accro. Je la trouvais très sexy.

 

Harry : C’est une fille moderne, éloquente et convaincante.

 

William : Je n’en doute pas. Tu dois prendre ton pied. Rappelle-moi comment vous vous êtes rencontrés ?

 

Harry : Lors d’un blind date [rendez-vous à l’aveugle] arrangé par l’entremise d’une amie commune, Violet [von Westenholz, attachée de presse de Ralph Lauren3]. Typiquement américain…

 

William : Ce nom ne me dit rien.

 

Harry : J’ai été immédiatement subjugué.

 

William : Comme toujours avec toi.

 

Harry : William… Je ne sais pas comment te le dire…

 

William : Oui. Je t’écoute, frérot.

 

Harry : Je veux l’épouser.

 

William : Tu déconnes ! C’est encore une de tes blagues.

 

Harry : J’en suis follement amoureux. J’ai enfin trouvé l’âme sœur. Elle coche toutes les cases.

 

William : Et alors ? Ce n’est pas une raison pour l’épouser.

 

Harry : J’en ai marre d’être seul. Je suis déjà passé à côté de femmes que j’aimais. C’est pas un cadeau d’entrer dans la famille ! Chelsy et Cressida étaient des filles fabuleuses que je voulais épouser mais elles m’ont laissé tomber à cause des paparazzis.

 

William : Kate a subi la même traque médiatique infernale et n’a pas craqué. Harry, rien ne presse.

 

Harry : Pourquoi dis-tu ça ? Meghan est une personne formidable. Ça a été le coup de foudre dès notre première rencontre.

 

William : Arrête, tu ne la connais que depuis quelques mois. Ma liaison avec Kate a duré dix ans avant que je me décide à l’épouser.

 

Harry : Et alors ? Tu es mon frère et tu ne veux pas que je sois heureux ? Je n’en crois pas mes oreilles.

 

William : Harry, je te rappelle que tu es un working royal qui représente la souveraine. Le devoir d’un membre de la famille est d’épouser une personne qui s’intégrera facilement à notre monde, même si elle est roturière, et assurera la descendance, on ne peut pas faire n’importe quoi. Tu fuis tes responsabilités4.

 

Harry : OK, elle est métisse. Mais c’est un point fort. Tu n’as pas entendu parler de la diversité ?

 

William : Je trouve que tu vas toujours trop vite en besogne, c’est tout.

 

Harry : Tu es tellement vieux jeu et conventionnel. Heureusement que Granny est plus ouverte d’esprit que toi. C’est sa carrière à Hollywood qui te dérange ?

 

William : Tu es un prince royal. Tu ne peux pas épouser la première venue.

 

Harry : Ça te va bien de dire ça ! Kate était une roturière de la classe moyenne parvenue, que je sache.

 

William : C’est vrai, mais elle a bénéficié d’une éducation digne d’une future reine.

 

Harry : Kate pourra aider Meghan en lui apprenant les codes. Elles pourront devenir amies.

 

William : Tu es con ou quoi ? Elle n’en a ni le temps, ni le désir.

 

Harry : Je me demande si tu n’es pas jaloux de ma popularité.

 

William : Je pensais que tu avais compris que la royauté n’a rien à voir avec un concours de popularité.

 

Harry : C’est facile pour toi, tu es promis au job suprême5. Moi, je dois me forger un rôle.

 

William : Désolé, Harry. Tu vaux mieux que Meghan.



Comme l’atteste sa mise en garde, William se comporte moins en frère aimant qu’en une sorte de chef du personnel chargé d’évaluer l’apport potentiel de la nouvelle venue à la monarchie.






4
Harry se déguise en nazi
(janvier 2005)



PARTICIPANTS : William, Harry.

 

LIEU : Highgrove, la résidence de campagne du prince Charles1.



William et Harry sont invités à une soirée costumée sur le thème « colons et indigènes », à l’occasion de l’anniversaire de leur ami commun, Harry Meade. Le benjamin a choisi une chemise couleur sable qui irait bien avec sa chevelure rousse sans prêter attention au brassard rouge et blanc sur la manche gauche, frappé d’une croix gammée.

La photo prise en catimini par un invité est publiée le 13 janvier à la une du Sun, le journal le plus vendu de Grande-Bretagne, barrée d’une manchette proclamant « Harry le nazi2 ».



William : Tu as vu la une du Sun ? Le cliché a plongé notre famille dans l’embarras et a suscité l’indignation générale.

 

Harry : Complètement beurré, bière dans une main, clope dans l’autre. J’avais fait fort ce jour-là !

 

William : Ne plaisante pas. La photo a été publiée à l’approche de la journée mondiale de l’Holocauste et du soixantième anniversaire de la libération d’Auschwitz. Granny devait recevoir des survivants lors d’une réception.

 

Harry : OK. C’était pas malin de ma part ! Mais tu sais bien que je ne suis pas un néonazi. C’est ridicule.

 

William : Ce que je pense de toi ne compte pas. La presse a ressorti les vieilles histoires des pseudo-sympathies nazies de notre famille et des origines allemandes de la lignée3.

 

Harry : C’était une blague. De mauvais goût peut-être, mais une blague.

 

William : Tu as insulté les anciens combattants comme ton grand-père et la mémoire de ton arrière-grand-père, sans parler de la communauté juive, outrée à juste titre. Michael Howard [le leader de l’opposition conservatrice à l’époque] est juif. Ça fait beaucoup de monde.

 

Harry : Tu exagères.

 

William : Tu aurais pu perdre ta place à Sandhurst4 !

 

Harry : Je suis comme je suis. Je ne vais pas changer pour plaire aux journalistes.

 

William : C’était évident que la presse n’allait pas t’épargner. Tu es un récidiviste. Pour la soirée costumée de mes vingt et un ans, tu t’étais déguisé en Zoulou, le visage recouvert de cirage.

 

Harry : Je n’étais pas le seul.

 

William : Il faut que tu sois plus attentif aux injustices subies par les minorités. Le blackface festif est une abomination.

 

Harry : Tu as raison.

 

William : Prends-en de la graine.

 

Harry : Promis, juré. En revanche, j’ai du mal à accepter les critiques de ces imbéciles de commentateurs royaux, ils ont dit que tout cela était la faute de papa qui a été trop permissif et nous a négligés.

 

William : Je les déteste, mais j’ai appris à les utiliser. Tu devrais faire de même.

 

Harry : À chaque impair, c’est moi, toujours moi qui trinque. On était allés ensemble au magasin où j’ai loué la veste et le badge de la Wehrmacht. Et tu te marrais comme un fou au retour.

 

William : Non, je n’étais pas d’accord. Le thème de la soirée n’était pas le IIIe Reich mais les tribus africaines au temps des colonies. J’étais déguisé en lion, avec des collants noirs et des pattes en fourrure que j’avais moi-même confectionnées.

 

Harry : Tu es un futur roi, je ne suis qu’une roue de rechange. Tu es intouchable, moi je suis le bouc émissaire de service, l’idiot du village.

 

William : Comme d’habitude, tu dis n’importe quoi. Tu es troisième dans l’ordre de succession au Trône.

 

Harry : On n’imagine pas combien la position de frère cadet d’un futur roi peut être un fardeau !

 

William : Tu crois que c’est marrant d’être deuxième dans l’ordre de succession ? J’envie ta liberté.

 

Harry : Je fais peut-être des bêtises mais je n’ai jamais été raciste. Tu dois me croire.



Dans un communiqué, Harry présente ses excuses, concédant que « c’était un mauvais choix de costume ».

La très haute société anglaise de la campagne que fréquentent les deux princes n’a jamais été sensible au politiquement correct. Tout ce qui est noir, jaune ou juif est considéré avec méfiance. Le monde de l’aristocratie est désuet.






5
Meghan snobe le « test de Balmoral »
(septembre 2019)



PARTICIPANTS : Kate, Meghan.

 

LIEU : Kensington Palace, où habitent les Cambridge et les Sussex.



Au milieu des landes écossaises, le château de Balmoral, où la souveraine passe ses vacances chaque été1, est un champ de mines mondain. Les barbecues quelle que soit la météo, les soirées passées à jouer aux charades ou à reconstituer des puzzles dans des salons traversés de courants d’air, les promenades avec les corgis et les parties de chasse dans la boue constituent un parcours d’obstacles casse-gueule pour tout membre potentiel de la famille royale.

À l’heure du thé, Kate et Meghan discutent du « Balmoral Test ». La première pousse la seconde à accepter l’invitation de Sa Majesté. Il s’agit d’un piège. Car pour réussir l’épreuve, il faut en connaître les codes. Aristocrate de haute volée, Diana détenait les clés du succès. Kate aussi : bien que roturière, elle en avait appris les arcanes grâce à la fréquentation de ses amies nobles du pensionnat privé.

Les paroles aimables de Kate sont destinées à persuader Meghan d’aller à Balmoral en sachant qu’elle ne peut que rater l’examen de passage. Il fait généralement très mauvais là-haut. Le château victorien est lugubre et les salons, dont les murs sont couverts de peintures sombres représentant des scènes rurales et de trophées de chasse empaillés, sentent le renfermé. Pour les néophytes, la compagnie des membres de la famille royale peut être éprouvante, à tous points de vue, même s’ils sont disponibles et affables. Tony Blair a décrit son séjour annuel en tant que Premier ministre comme « un mélange intéressant d’expériences insolites, surréalistes, voire, osons le dire, flippantes ».

Et la duchesse de Cambridge rit sous cape en songeant à la réaction horrifiée de la Reine quand Meghan, inévitablement, multipliera les impairs vis-à-vis de l’étiquette.



Kate : Puis-je t’offrir une tasse de thé ?

 

Meghan : Merci, du thé vert, s’il te plaît.

 

Kate : Pas de problème. Mais tu dois savoir qu’à Balmoral on n’a pas le choix. Seul un mélange Earl Grey est servi. La Reine le verse elle-même en utilisant une vraie passoire. La tisane n’est servie qu’après le dîner. Tu devras aussi goûter aux scones, muffins ou petits sandwichs briochés qui sont délicieux. Mais pas bons pour la ligne !

 

Meghan : Je déteste la pâtisserie. Cette visite me fait déjà flipper rien que d’y penser.

 

Kate : Tu n’as pas le choix, l’exercice est incontournable. J’ai dû y passer, moi aussi. Il n’y a pas de quoi en faire toute une histoire. Le test de Balmoral consiste à présenter ses hommages à la grand-mère de ton époux et à la souveraine de ton nouveau pays.

 

Meghan : Tu es anglaise. Tu as l’habitude de ces bizutages.

 

Kate : Au fond, c’est une simple réunion familiale un peu kitsch. Lors des barbecues, la Reine met la table. À la fin du repas, elle enfile des gants en plastique pour faire la vaisselle et range soigneusement les assiettes2.

 

Meghan : Harry m’a dit que, même le week-end, on ne transige pas avec l’étiquette. Il paraît qu’il faut faire constamment la révérence non seulement à la Reine mais, puisque je suis la dernière venue, aux autres duchesses et princesses. Je n’ai pas eu le temps de potasser le protocole.

 

Kate : Pas compliqué : à la première rencontre de la journée, tu fais la révérence à tous ceux et celles qui sont avant Harry dans l’ordre de succession ou bénéficient de la prime à l’ancienneté.

 

Meghan : Tu rigoles. Faire la révérence à Sophie, cette lèche-cul qui n’arrête pas de se pousser du col, ou à Anne, une femme antipathique et glaciale, il n’en est pas question.

 

Kate : Ne m’oublie pas sur la liste ! J’ai dix ans d’ancienneté. Mais tu vas t’y habituer. À Balmoral, rien n’est cool et personne n’est laid back [décontracté]. Ici, tout n’est qu’ordre et discipline. Tu auras une chambrière pour toi toute seule qui va te tirer l’eau pour le bain. Tu vas devoir apprendre à arriver à l’heure, ni en avance ni en retard.

 

Meghan : Comment se passent les repas ?

 

Kate : Les membres de la famille royale ne prennent pas un gramme. Ils ne mangent pas, ils chipotent. L’ambiance est très collet monté. Pendant les repas, les convives parlent avec leur voisin de gauche, même s’il est barbant. Et, quand vient le plat principal, ils se tournent vers celui de droite. Mais au dessert, on peut choisir entre les deux.

 

Meghan : Un peu comme au tennis. De quoi on parle ?

 

Kate : Pas un mot sur ta carrière à Hollywood. Les discussions de boulot sont jugées vulgaires. Sexe, religion et politique sont bannis : trop risqué. La culture les ennuie profondément, à l’exception de l’opéra.

 

Meghan : Et la Reine ?

 

Kate : La Reine déteste les bavardages de femmes. La cuisine, la mode, l’école privée des enfants, les problèmes de nannies ne l’intéressent pas du tout.

 

Meghan : Bonjour les banalités. Cinéma et télévision, c’est autorisé ?

 

Kate : C’est non-U3.

 

Meghan : Pardon ?

 

Kate : Pas upper class, commun.

 

Meghan : Il reste quoi ?

 

Kate : La vie à la campagne, le jardinage, les chiens, les chevaux et autres animaux, les potins mondains, les récits de voyage, le tout épicé aux inépuisables nuances de l’humour à manier au second degré.

 

Meghan : Les cocktails, dont je suis friande à l’apéritif en bonne Californienne ?

 

Kate : Très mal vus. Ils boivent du champagne et du vin. Si tu veux une bière, il faudra aller au pub.

 

Meghan : Et côté dress code ?

 

Kate : Il faut se changer jusqu’à six fois par jour. Mais attention, la femme sexy n’est pas la bienvenue !

 

Meghan : Comment s’adresse-t-on au personnel ?

 

Kate : Toujours par le prénom, et c’est le service minimum. Dans la haute, on pense que « la familiarité engendre le mépris ».

 

Meghan : Je n’y comprends rien.

 

Kate : Et pour terminer, n’oublie surtout pas d’envoyer des remerciements manuscrits à la Reine, jamais un SMS ou un e-mail. Il faut signer « Affectueusement Vôtre »4.

 

Meghan : Je craque. Je n’irai pas à Balmoral.

 

Kate : Tu as tort. Cette famille n’oublie jamais les affronts. La Reine a la mémoire longue et impitoyable.






6
Le couronnement
(juin 1953)



PARTICIPANTS : La Reine, le prince Philip.

 

LIEU : Buckingham Palace, la résidence officielle d’Elizabeth II1.



Le couronnement d’Elizabeth II a lieu le 2 juin 1953 à l’abbaye de Westminster. Chef-d’œuvre de l’art gothique, la nécropole des souverains anglais est le théâtre des grandes cérémonies royales. Sous un dais doré, la Reine, drapée dans une tunique d’or, est proclamée « l’oint du Seigneur, le Christus Domini ».

Tous les yeux sont fixés sur la couronne de saint Edward rehaussée du rubis du Prince noir. L’archevêque de Canterbury, Mgr Fisher, la dépose, pour la première et dernière fois, sur le front de la jeune reine qui devient ainsi le quarantième monarque depuis Guillaume le Conquérant.

Elizabeth II doit immédiatement affronter un problème après le couronnement : la position de son époux. Que faire de Philip, un homme intelligent et résolu qui n’entend pas se satisfaire d’un rôle de potiche ? Quel casse-tête2. Quand un roi est couronné, son épouse devient automatiquement reine consort. Dans le cas d’une reine qui doit sa couronne à sa filiation et non à son mariage, l’époux devrait normalement porter le titre de roi consort. Il n’en est pas question en raison du précédent d’Albert, le mari de Victoria, qui avait profité de sa position de prince consort pour s’arroger des prérogatives royales au détriment de sa femme, dévouée à son mari et à ses neuf enfants.
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